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SUR QUELQUES ()EIJ\7RES

DE LOuIS ET DE MTF1 [EU LE NAIN

A PROPOS D'UNE, EXPOSITION

attendant une exposition aussi complète que
possible de l'oeuvre des frères Le Nain, exposi-
lion qui, j'espère, se fera un jour prochain, on
a cru qu'il ne fallait pas négliger l'occasion qui
s'offrait  de rassembler et de mettre sous les
yeux du public quelques tableaux dont l'attri-
bution est certaine et la qualité remarquable, et
dont les uns étaient inconnus ou peu connus,
tandis que les autres, quoique célèbres, avaient
été vus seulement par un petit nombre de privi-
hugis.

Tous ceux (l ui sinIéressent aux questions
diiliciles que soulève l'oeuvre de peintres si originaux et si français seront
reconnaissants aux amateurs dont la libéralité a rendu cette réunion pos-
sible : \fme la baronne de Berckheirn, M. le duc de Rutland, M. ilindley

mitli, M. Warneck, M. Nieuhuys. \1M. J. et G. Bernlieim jeune, M. Louis
Sambon .A ces f101flS il fsuL ajouter le Uusée de Reims. Sir Robert Witt a
droit à une gratitude spéciale pour le précieux concours qu'il nous a apporté
en nous prèlant 1e riche trésor de documents photographiques rassemblé par
ses 5(nhIS.

Cette exposition' me permet de compléter sur certains points l'étude géné-
rale que la Gazette a publiée 2• On verra avec un vif intérêt deux tableaux de

t. Galerie Louis Sambou, Gi, avenue Victor-Emmanuel III, du 15 au 3o janvier 1923.
2. Gazette des Beaux-A rIs. 1922, t.	P. 129, 219 et 293.
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Louis Le Nain que je n'avais l'ait que irientionner et qui caractérisent fort bien
les cieux veines principales de cet admirable peintre de la vie rustique un
intérieur et un paysage avec figures.

Le /knedwile, qui appartient à M. llindley Sinith, a été découvert il y
peu de temps. A l'exposi lion faite en i 10 au Hui'Iington Fine Arts Club
de Londres. sir F'redei'iek Cook avait envo yé UflC tuile (10111, la composition
est exactement semblable. Maintenant (lue nous connaissons ['exemplaire de
M. Ilitidlev SiiiiIli, il ii'est pas douteux que celui-ci ne soit l'original dont
l'autre est une réplique ou une copie. Il N o (les oeuvres plus importantes
de Louis Le-Nain et d'une iii1iiaIiori plus large : il n'en est pas ou le
peintre se montre puis maître de son métier, laidt la i uia li te de in touche
que par les subtiles gradations de la rouleur et dc la lumière. Ce titre, Le
Renedicile, pourrait s'appliquer à une bonne partie des ouvrages (le Louis
Le Nain, nui moins de ses tableaux d'intérieurs. Ces graves paysans qu'il sait
nous rendre si s y mpathiques, dont il sait nous faire deviner les modestes et
paisibles vertus, c'est à l'heure du repas qu'il se plait particulièrement à les
réunir, au moment où le chef de la famille va distribuer tes tm'aiirlies de
pain moment solciinel (laits la vie de ces bonnes gens : tantôt la mère. lait-
tôt la fille, tantôt un des enfants appelle par la prière consacrée la bénédic-
tion du Seigneur sur la nourriture des corps. Ici, dans ce tableau qui groupe
quatre figures assises, le père est absent : le chef' de la famille, c'est la mère
déjà vieille, une veuve sans doute l'usure et le., soucis ont marqué son
visage ridé d'une expression pathétique, mais sans amertume sa grande
fille lui fait vis-à-vis un garçon, âgé de dix ans à peine, coupe ic pain, et
(est le plus jeune des enfants, une petite fille juste assez grande pour qu'on
aperçoive nui-dessus (le la table son minois éveillé et, ses deux mains jointes,
qui dit le e tenedicite »

Le tableau prêté par M. le duc ilc Rutlaiid, Paysans deuun/ /eii ,n'iixon . existe
aussi en ([eux exemplaires ; celui qui l'aisait partie (le k collection du comte
(le Carlisle. récemment vendue à Londres, est aujourd'hui au Musée de Boston.
Il suffit (le voir le tableau exposé à Paris pour être sûr qu'on est cii présence
d'un original. Quelle admirable figure que celle du vieux pa y san devant sa
maison I Il a un air (le gentilhomme, tant il Se tient droit. et (ligne. Avec sa
moustache ('t sa barbiche grises, sous un large feutre noir, il ressemble à
notre grand poète rustique Frédéric Mistral. Cependant oui ne voit ici nul
effort ambitieux : la poésie sort de la simple vérité. Corot seul, deux cents
nus plus taud, a peint avec cette uuiêrne précision ingénue et ce même style
non cherché des liguies dans un paysage. C'est encore à Corot. que Font
penser le gris délicat, du ciel et la fine lumière qui éclaire les vieilles pierres
de la façade, et aussi la charmante figurine, si librement indiquée en
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quelques traits de pinceau, de la jeune femme qui descend l'escalier, en
tenant un enfant dans ses bras.

Mathieu, cependant, est plus brillamment représenté encore, et c'est
assez, je crois, pour justifier l'exposition, puisque Mathieu était, il n'y a pas
longtemps, le moins connu des trois frères.

Autour de son chef-d'oeuvre, le Corps de garde de l'ancienne collection de
Pourtalès, prêté par M ne la baronne de Bercklieim, sont rangées quelques_

LE i31NEDiClTE, PAR LOUIS LE NAIN
(Collection de M. Hindley SrniLh.)

unes de ses oeuvres les plus notables dans des genres différents. J'ai naguère
parlé suffisamment de la Fe'le du vin et du beau tableau mythologique acquis
par le Musée de Reims: Vénus dans la forge de Vulcain. Mais j'avais dû me
borner à quelques mots sur l'importante suite des sept toiles appartenant
alors à M. ic comte (le Seyssel, à Turin. Trois d'entre elles, et non les
moindres, acquises pi M. Louis Sambon, figurent dans l'exposition.
Celles-ci et les autres ont exactement les mêmes dimensions et la même
provenance: elles furent achetées à Paris par le comte Ottone Ponte di Scar-
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nafigi entre les années 1777 et 1788, la première de ces dates étant celle (le
l'arrivée du comte comme ambassadeur du roi de Sardaigne, la seconde celle
de sa mort. Malgré cette origine commune et en dépit de cette égalité de
grandeur, qui donneraient à présumer qu'elles auraient été peintes en vue
d'une destination identique (à moins qu'elles n'aient été, au contraire, ajus-
tées au format des cadres où on voulait les faire entrer), il me paraît impos-
sible (le reconnaitre la main de l'un ou de l'autre (les frères Le Nain dans
les deux toiles que l'on peut appeler Scène de vendange et Danse d'enfants

au village. Par l'esprit etia facture. elles sont toutes pareilles, je l'ai déjà dit,
aux deux mauvaises peintures du Louvre, le Repas villageois et l'Abreuvoir,
qu'il faut, pour l'honneur de ces excellents artistes, retirer aux Le Nain.

La première représente une famille de vignerons, homme, femme et
enfants, fêtant joyeusement le raisin dont les grappes s'entassent dans une
cuve. Indépendamment du caractèrecaractère convenu et trivial des types et de la
médiocrité du faire, la grossière jovialité ( l iii s'étale dans cette scène aurait
di sullire à en écarter le nom des sages et discrets Le Nain'. Le père de
famille, déjà égayé par le vin, veut donner part de sa joie à sa ménagère et
même à l'enfant que celle-ci allaite il se penche sur elle en tendant son verre
et, du doigt, presse le bout du sein pour en faire jaillir le lait. Où, dans quel
tableau authentique duquel des frères Le Nain, a-t-on vu un tel geste. une
telle intention Que cela est loin du sentiment (le gaieté un peu lourd, mais
toujours décent, qui anime la procession des vignerons et de leurs seigneurs
dans la Fêle du vin t On remarquera d'ailleurs que, si cette Scène de vendange
et la toile qui lui fait pendant offrent quelque rapport avec des ouvrages des
frères Le Nain, ce n'est pas avec ceux de l'élégant Mathieu, auteur des autres
tableaux de la collection (le Sevssel, mais avec ceux du i'uslique Louis ; on
y trouve même certains des tons plâtreux JUC celui-ci, seul des trois frères,

employés. Mais ce rapprochement, qui est une oll'ense pour le génie sévère
de Louis, ne fait que souligner l'invraisemblance de la tradition qui met ces
deux toiles sur le même rang que les autres pour les attribuer aux Le Nain.

Dans la seconde, on boit encore copieusement : deux vieux couples sont
attablés, tandis qu'une bande d'enfants danse pesamment aux Sons qu'un
vieillard en haillons tire d'un chalumeau.

Quelle diflérence entre cette Danse d'enfants au village et les deux charmantes
peintures, provenant de la même collection de Seyssel, où Mathieu Le Nain
a traité des sujets analogues I A l'ombre d'un grand arbre, six petites filles,
vêtues de longues robes, avec des noeuds de soie dans les cheveux, forment

i. Par un étrange paradoxe, c'est à ces deux pauvres productions d'imitateurs sans
goùt que Valabrègue accorde ses préférences (Les frères Le Nain, p. I22-I2) ; ce sont,
dit-il, « peut-Mre les plus àpres, tes plus saisissantes de cette remarquable collection
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une ronde et attendent pour commencer le branle que le musicien, assis sur
un banc devant la maison, ait préludé sur son violon. Ce musicien-là, sous
son grand feutre cavalier, n'a pas l'air d'un ménétrier (le village ; il tes-
semble aux personnages ordinaires des réunions de portraits peintes par
Mathieu Le Nain, et il n'a rien de commun avec le paysan loqueteux du
tableau précédent.

Le même musicien, enveloppé d'un grand manteau, joue de la flûte dans
l'autre tableau de Dtnse deux petits rarçotis se sont joints à lit 	des

1) A N"S E. I'KNIAN'rs, l'Att NI ATUIEU LE NA!N

(Collection do M. Lou is Sambon.)

filles et, parmi ces filles, deux ont une mise plus rustique : à l'exemple de
leurs pères et de leurs frères, tels que nons les voyons dans la Fête du vin,
les enfants des villageois et les enfants de leurs seigneurs semblent, prendre
fraternellement leurs plaisirs ensemble.

L'argument n'est pas à dédaigner pour confondre les commentateurs
échauffés qui, trop fidèles au souvenir d'une boutade fameuse et injuste de
La Bruyère, veulent à toute force que l'oeuvre des Le Nain proteste contre
la dureté du seigneur et la misère du paysan. Comment,, d'ailleurs, n'a-t-on
pas réfléchi qu'à l'heure où se produit cette prétendue protestation il n'y
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avait personne polir l'entendre? Auprès de qui un peintre pouvait-il en
espérer du succès? Les paysans qu'il est supposé défendre n'avaient ni
écus ni regards pour la peinture, la bourgeoisie était satisfaite et la noblesse
était encore loin de ce dilettantisme libéral qui, un siècle et demi plus tard,
applaudissait aux entreprises des démolisseurs de la société établie et prenait
tant de plaisir à être battu, qu'il fournissait même les verges.

Les trois autres tableaux de la collection de Seyssel sont des intérieurs.
L'un, qu'on appelle Le Repas de famille, a malheureusement souffert ; mais
la composition est pleine de charme et de vérité'. Tandis que les parents
dînent et qu'une servante apporte un plat, les enfants, deux petites filles et
un garçon, qui est l'ainé, comparaissent devant la table et la jeune mère
leur fait sans colère une remontrance qui s'adresse surtout, semble-t-il, au
garçon. Celui-ci, charmante figure d'enfant blond, comparable aux meilleures
de celles qui sont la joie et la poésie (le tarit d'oeuvres (les frères Le Nain, est
attentif à la leçon maternelle et, naïvement, il s'applique à deux mains son
grand chapeau de feutre gris sur la poitrine, pour se donner une contenance.

La composition du tableau que je propose d'intituler Le Jardinier a le
même agrément inédit. Il y a aussi une table, niais c'est une table de cuisine.
Une dame à l'aimable visage, parée de discrète élégance bourgeoise, est assise
dans l'attitude de quelqu'un qui donne ou va donner des ordres à ses seri-
teurs. Ses enfants, debout près de la table, s'intéressent à ce qu'ils voient ; de
tout temps, les enfants ont aimé la fréquentation des cuisines. Cette salle,
cependant, est-elle une cuisine? C'est possible. Dans ce cas, la maîtresse de
maison y aurait convoqué le jardinier qui doit rendre compte de son office.
Celui-ci, lu bêche à la main, s'avance vers la dame de céans et, dans un
geste d'hommage qui est charmant à la fois de respect et de liberté, il lui
offre une rose. Derrière la table, une femme de service contemple la scène en
s'appuyant sur son halai. Le geste (]'hommage s'explique peut-être encore
mieux si l'on SUOSC que le lieu de la scène est la propre maison du jardi-
nier, que la dame du château vient d'y entrer avec ses enfants, et que le jar-
dinier lui souhaite la bienvenue, tandis que sa femme (la servante au balai)
s ' arrête, par révérence, dans sa besogne.

ï. On en connaît deux autres exemplaires: l'un lit partie de la collection, dispersée
depuis trente ans, de M" Kestner; l'autre était naguère chez M. Praiond, à Abbeville.
L'expert Lebrun signale deux des exemplaires du Repas de famille à la fin du xvlIIe siècle
l'un était dans la célèbre collection formée par \I. Poullain, receveur général des domaines
du Roi, et, d'après Lebrun, il n'en était jamais sorti avant la vente qui eut lieu en 178o;
l'autre appartint successivement au duc de Choiseul et au prince de Conti (cf. Valabrègue,
Les frères Lenain, p. 118). La collection du prince de Conti fut vendue en 1777 ; elle con-
tenait une autre oeuvre des Le Nain, l'admirable tableau de la Forge, qui avait passé aussi
par la galerie de Choiseul.
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De tels sujets ne sont pas sans analogie avec ceux que, vers le même
temps ou un peu plus tard, 'es petits maures hollandais affectionnèrent, et
certains diront que ceux-ci y ont Iit preuve d'une perfection technique et
d'un brillant coloris auxquels Mathieu ne peut prétendre. Mais Mathieu
reprend l'avantage par une sorte de décence discrète et paisible qui donne
une réelle dignité, j'ose même (lire une grandeur simple, à des scènes si
familières et, plus encore, par l'accent de ces re gards, l'expression (le ces

LE JAHDI,'lER, ['AR MATHIEU LE NAIN

(Collection de M. Louis SamI'on.)

visages, où la vie profonde se trahit comme dans les plus véridiques et les
pins saisissants (les portraits. Le sentiment qui anime ces oeuvres modestes
est entièrement original et nouveau. Il faut attendre un siècle et aller jusqu'à
Chardin pour trouver cet esprit d'intimité et de vérité sans affectation de
réalisme. Chardin, certes, est im plus grand peintre sa poésie est plus sub-
tile, son exécution à la fois plus sûre et, plus raffinée. Mais ce n'est pas lui
faire tort. que de remarquer qu'il n'est pas un constructeur de visages humains.
un portraitiste comparable à Louis et à Mathieu Le Nain, et que, d'autre
part, le format adopté par ces derniers pour leurs peintures (le la vie rus-

H
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tique et de la vie bourgeoise accuse le caractère noble et grave de leur
oeuvre.

Ces rares qualités paraissent au plus haut degré dans le tableau des
Joueurs de trictrac, et elles y sont accompagnées des charmes d'une exécu-
tion ferme et d'une couleur aussi harmonieuse que brillante. Admirons le
naturel et la distinction des attitudes, la sobre richesse des costumes, le
rendu exact des accessoires et, particulièrement, du tapis oriental qui forme
le centre coloré de la composition. Admirons surtout ces visages attentifs qui
se révèlent à nous comme à leur insu et cette vérité inimitable que l'on croi-
rait, surprise par un contemplateur invisible. Les Joueurs de trictrac n'ont
pas la mystérieuse et romanesque poésie du Corps de garde, où la vérité de
tous les jours est transfigurée par un effet de lumière insolite, mais, par
l'intensité de l'expression, ils ne sont pas indignes d'être mis en parallèle
avec ce tableau célèbre.

Mathieu Le Nain a traité une seconde fois ce sujet, avec des variantes
notables, et cette seconde version, dont la trace était perdue depuis long-
temps, vient. d'être retrouvée. On la voit, dans la présente exposition, à côté
des trois tableaux venant de Turin les Joueurs (le trictrac, le Jardinier, la
Leçon de danse. Elle est décrite dans le catalogue d'une vente faite à l'hôtel
d'Aligr'c en 1776 : « Le Nain. A l'intérieur d'un vestibule, trois joueurs
assis autour d'une table ronde et jouant aux clés. Derrière eux sont deux
valets, dont l'un tiont un sac d'espèces qu'il presse contre son coeur.
Il. 34 pouces. L. Yi pouces. » Les dés sont substitués au trictrac ; la table
n'a pas de tapis et elle est ronde au lieu d'être carrée. Deux difîérenccs sont
encore à signaler: les deux chiens qui occupent ici 'e premier plan à droite,
et la baie ouverte sur la campagne au fond (lu tableau. La critique, d'ailleurs,
peut s'exercer sur ces deux points. Les chiens sont bien peints et leur atti-
tude est naturelle; ruais on a beau chercher: même en considérant l'incer-
titude due à la pose enchevêtrée des deux animaux, on ne trouve pas le
compte (le leurs pattes, il en manque au moins une. D'autre part, le
pay sage nous étonne par son manque d'accent et par son aspect hollandais,
à la Van Goyen. Enfin, faute plus grave, la perspective du mur et même de
la table est beaucoup trop relevée sur la droite.

L'attribution du tableau aux frères Le Nain, ou plutôt à Mathieu Le Nain,
n'est cependant pas douteuse. Il y u des fautes même dans quelques-unes des
plus belles oeuvres sorties de l'atelier de nos peintres laonnais: il y en a dans
la Vénus de Reims, il y en a même dans la Forge et dans la Charrette du
Louvre. Tantôt on est tenté de les nommer des gaucheries, et c'est dans les
oeuvres de Louis ; tantôt on les prend plutôt pour des négligences, et le
reproche s'adresse à Mathieu. Quant au paysage, il est, certes, bien loin de cc
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(lue nous voyons dans l'admirable tableau de la Chai-relie et dans quelques
autres peintures du même genre. Mais Louis est le seul des trois frères qui
ait eu cette vision neuve et vraie de la campagne du Nord (le la France. Pour
Mathieu, le paysage n'est qu'un fond, traité d'une façon conventionnelle; il
en est ainsi dans d'excellents ouvrages, la Fe'te du vin par exemple, et la
Leçon de danse.

Il n'est pas jusqu'à la manière assez répréhensible dont est figuré le mur
(le la salle oi sont réiiiiis les joueurs de dés (jul ne puisse être tenue polir

L ii

JOUEURS DE DIS, 1R MATHIEU LE NAIN

(Coilcetion tic M. ieuhuy,.)

une signature de Mathieu. Ce mur n'a pas d'épaisseur. Cela se marque par-
ticulièrement à l'intersection du plan horizontal, qui est celui du sol, et du
plan vertical, (1Ut est celui du mur, et, plus encore, à la ligne coupante de
la haie qui s'ouvre sur la campagne. Cette baie n'a pas l'air (l'une porte ni
d'une fenêtre ; on dirait une ouverture découpée avec des ciseaux dans une
feuille de papier. Le défaut paraît mieux ici, à cause de la baie ouverte;
mais il existe dans d'autres intérieurs de Mathieu Le Nain, même dans le
tableau des Joueurs de irictrac ou dans le Repas de famille: les murs se
coupent à arêtes trop vives et semblent sans épaisseur. Peut-être l'artiste,
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pour figurer les murs de fond dans ses intérieurs, se servait-il de cadres ou
portants sur lesquels des toiles étaient tendues.

Ce défaut et les autres ne doivent pas nous empêcher de reconnaître dans
les Joueurs de dés les mérites propres (le Mathieu Le Nain. Les personnages,
dans des attitudes différentes, sont les mêmes qui figurent dans le tableau
appartenant auj ourd'hui à M. Louis Sambon les deux joueurs assis, l'ami
qui les regarde (il est assis dans un des tableaux et debout dans l'autre) et les
deux serviteurs qui, de plus ou moins loin, s'intéressent à la partie. D'une
facture peut-être un peu plus lourde, ce sont des portraits qui montrent le
même sens physionomique et la même faculté de définir un caractère.

PAUL JAMOT



ESSAI DE CHRONOLOGIE

DES OEUVRES DES FIIERES LE NAIN

i critique désireux de mettre un peu de clarté
, dans la question Le Nain réputée naguère

f	 I	insoluble devait s'efforcer d'abord (le fane
la part et de reconnaitre la manière propre

»-.de chacun des trois frères. Tel a été l'objet
. .	 des études parues précédemment dans la

Gazette'. &ujouidhui	la personnalité

(	d'Antoine, de Louis et de Mathieu étant
définie d'une façon qui a été généralement
acceptée, il est permis d'aborder un autre

-- problème qu'on avait provisoirement laissé
de côté: celui de la chronologie des oeuvres non signées et non datées, mais
dont l'attribution est certaine.

Les tableaux signés et datés, qu'ils soient d'Antoine, de Louis ou de
Mathieu, se placent tous clans la courte période qui va de i6!io à 1647.

Antoine a déjà cinquante-quatre ans en 16112 quand il signe la première
peinture datée que nous connaissions de lui: le tableautin du Louvre, Réunion
de famille. Que faisait-il en 1629, quand il fut reçu maître peintre à Saint-
Germain-des-Prés, ou même une dizaine d'années plus tôt? Nous voudrions
le savoir et nous n'en pouvons rien dire. Parmi les ouvrages non datés qu'on
a le droit de lui attribuer, nous n'avons pas de raison (l'en tenir aucun pour
antérieur à cette date. La plupart montrent le même faire et la même
qualité que les deux petits tableaux du Louvre, Réunion de famille et

P. 129, 219 et 293, et 1923, t. 1, P. 3i.

3
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Portraits dans un intérieur. Il en est deux seulement qui méritent d'être mis

à part : c 'est le curieux tableau où l'on voit deux peintres qui sont peut-être
cieux des frères Le Nain (collection de Mme la marquise de Bute) et le char-

mant tableau des Jeunes musiciens (collection de lord Aldenhiam). Mais,
comme c'est par leur supériorité qu'ils tranchent sur la production moyenne
d'Antoine, ce n'est évidemment pas dans 1a période antérieure à i 6! 2 qu'on

pensera, en bonne logique, à les placer.
Pour Louis, non seulement rien ne nous autorise à dépasser ces mêmes

limites, mais ses oeuvres non datées semblent se grouper très étroitement
autour de ses deux principales oeuvres datées : la Charrelle, qui est de 16 4 1,

et le Repas de paYsans de la collection La Caze, qui est de 164. Seul, s'il
est. comme je le crois, de Louis, le Portrait de vieille femme appartenant au

Musée d'Avignon nous amène à une date un peu, bien peu, postérieure à

16t11 . La Forge doit (Ire (le 16f1 ; en tout cas elle ne saurait être plus
récente : le tableau du Musée (le Reiins nous en est garant, car cette
Vénus dans laforge de Vulcain, qui porte la signature « Leizain wwO i64i »,
est, de la main de Mathieu, une transposition mythologique de la Forge

réelle peinte par Louis. L'admirable Famille de paysans provenant du
marquis de Marmier, qui est, jusqu'à plus ample informé, le chef-d'oeuvre
de Louis, ne peut pas être bien éloignée du Repas de paysans (le la collection

La Caze. On y voit, tendant au plus haut degré d'achèvement, le même
esprit, la même facture, la même palette.

Quant aux paysages avec figures qui ne sont pas l'invention la moins
originale de Louis Le Nain, qu'il s'agisse des Paysans devant leur maison
ou dit de sir Audley Ncel(1'2 ou de celui qui fut légué par M. lotiidès
au Victoria and Albert Museum, ils semblent faire avec la Charrette du Louvre
un groupe très homogène. Ici, on admire le vieux paysan, droit et fier, et
la fine lumière grise qui touche chacune des vieilles pierres de sa maison.
Là, les figures sont de dimension plus réduite : une vieille assise sur une
chaise près d'une poterne ouverte, puis, sans lieu avec elle ni entre eux,
des enfants, une petite fille et deux garçons dont l'un joue du flageolet,
forment en quelque sorte le cadre qu'emplit le paysage, et ce paysage, c'est
une plaine sans accidents pittoresques, c'est la campagne, ce sont les
champs tels que les voient les paysans qui les parcourent pour leur travail
quotidien. Les rayons obliques du soleil, seuls, embellissent cet humble
coin de terre, mettant un accent de lumière sur la coiffe d'une femme qui,
là-bas, pousse ses vaches devant elle, ou sur le dos blanc d'un mouton, Plus

i. Deux exemplaires : collection de M. le duc de Rutiand et Musée de Boston.
9. Ifluslrated catalogue of piclures by the Brohers Le Nain London, Burlington Fine

Arts Club, 1910, pl. Vil.
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loin sur le pignon et la cheminée d'une ferme et sur la croupe d'un cheval;
ils rasent l'étendue grise de la plaine et atteignent enfin les maisons et le
clocher d'un village, au flanc des modestes coteaux ( lui ferment l'horizon.

Dans le tableau de la collection Ionidès, on se demande ce qui séduit
davantage, de la jeune paysanne rieuse qui, les mains croisées et les pieds
joints, se dresse devant nous, détachant nettement, et néanmoins sans dureté,
sa silhouette sur le ciel, ou des deux garçons, dont l'un joue du flageolet,

u
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PAYSANS DEVANT LEUR MAISON. PAR LOUIS LE NAIN

(Collection de M. le duc de Rutland.)

tandis que l'autre, qui nous apparaît dans la demi-teinte d'une ombre légère
avec ses grands yeux ouverts et ses cheveux ébouriffés, écoute, en connai-
seur, une main posée sur l'épaule du musicien il sait, en effet, jouer du
flageolet, lui aussi, car nous le reconnaissons pour le gentil enfant que l'on
voit, au Louvre, préludant par une douce mélodie au repas d'une Famille
de paysans. Mais pour la dignité, la simple noblesse et le naturel, rien
ne passe le maître des champs qui se déroulent sous nos yeux jusqu'à
la lisière du village. 11 est descendu de son cheval et s'est assis sur le talus,
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drapé dans son manteau; sa main, cachée sous les plis, Lient le licol (lu
cheval dont le fin profil se balance, au-dessus du cavalier au repos, dans ,un
angle de la toile. Il a de fortes guêtres et de forts souliers pour arpenter la
terre en tous temps. SOUS un large feutre, sa belle tête aux traits accentués,
à la barbe frisée, se tourne vers nous et ses yeux nous regardent avec un air
d'autorité bienveillante et familière.

Ces quatre tableaux, qui sont,, à notre connaissance, les meilleures des
oeuvres où Louis Le Nain inaugura une conception nouvelle du paysage
avec figures, se rapportent sans doute à la même phase de la vie de l'artiste.
Tout au plus, si l'on se rappelle ce qu'il y a de gaucherie et de raideur, à
côté de la vision la plus originale et du plus vif accent de vérité, dans la
Charrette du Louvre, tout au plus pensera-t-on, comme je l'ai déjà indiqué',
que ces défauts s'expliquent par l'inexpérience d'un peintre qui a plus de
génie que de virtuosité et qui tente des voies encore inexplorées. Je penche
donc à croire que la Charrette est le premier en date des quatre tableaux. Les
Paysans devant leur maison viendraient ensuite. Du tableau (le sir Audley
Neeld et de celui du Victoria and Albert. Museum que je propose d'appeler
La Halte du cavalier, le second est infiniment supérieur. La beauté de figures
dont l'importance ne retire, cependant, rien à une sensation dominante de
large espace aéré, lui assure une place privilégiée, n'hésitons pas à dire la
première, dans la série à laquelle il appartient. Mais, outre que le fond est le
même, ou peu s'en faut, les deux toiles nous montrent le peintre parvenu à
dominer les graves difficultés qu'il avait d'abord rencontrées dans ses efforts
pour concilier la précision nécessaire des figures avec la libre expansion de
la lumière sous le ciel et sur la terre. Ici, l'union de l'homme et du paysage
est réalisée dans la vérité comme elle ne le fut pas fréquemment avant Corot,
et même cette impression de « plein air :>: que le xix t siècle a si passionnément
et par tant de moyens poursuivie nous est , pour la première fois offerte.

La même perfection, la même maîtrise, avec une science accomplie du
clair-obscur et une souplesse qui ne laisse pas de manquer à quelques-uns des
plus beaux ouvrages de Louis Le Nain, m'inclinent à classer au même rang
chronologique le Be.nedicile de la collection Hindley Smith ' , admirable petit
tableau d'intimité dont l'auteur s'égale par avance à Chardin et à Millet.
On serait même tenté de dire qu'il leur est ici, par bonne fortune, supé-
rieur. Car ceux-ci n'ont pas plus savamment modelé des figures dans un
clair-obscur plus transparent. Mais Chardin, qui exprime tout ce qu'il
veut par la justesse des silhouettes et des attitudes, n'a pas su inscrire

r. Ga-elle des Beaux-Arts, ig, t. I, p . 933.
2. V. Gae1te des Beaux-A rt, 1923, t. I, p. 33,
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sur les visages tout ce qui se révèle à la pénétration et à la sympathie
divinatrice de Louis Le Nain, tandis que Millet, qui n'a certes pas ressenti
moins de tendresse pour les humbles, ne s'est pas tenu de la gâter quel-
quefois par ses visées au style épique.

Quelques points de repère permettent de tracer une courbe un peu plus
étendue de la carrière du chevalier Le Nain.

Le tableautin sur cuivre appartenant au Louvre, Les Petits joueurs de
cartes. et , par conséquent, k tableau du palais de Buckingham qui en est
une variante, me paraissent, je l'ai dit précédemment I devoir être attribués
à une époque où Mathieu était encore sous l'influence d'Antoine, son aîné
de vingt ans, qui fut probablement son maître. L'homme et la femme debout
derrière les joueurs rappellent de près certains types habituels d'Antoine et
même sa manière de peindre. Mais le groupe des enfants montre une sou-
plesse d'ordonnance et une fluidité dc pinceau (lue n'ajamais connues Antoine.
Un détail, cependant, m'empêche de repousser trop loin avant i 6!io l'exécu-
tion (le cette petite peinture le charmant enfant aux cheveux blonds soyeux,
coiffé d'un petit chapeau à plumes, qui, assis au centre du tableau, jette
sa carte avec un air de défi, est le même qui, dans le Benedicite de la collec-
tion 1-Iin(lley Smith, taille le pain en tranches. il parait plus jeune dans le
tableau de Mathieu : c'est vraiment un enfant, tandis (lue ses partenaires
sont des garçons de dix ou douze ans. Mais ia différence d'âge, en passant
d'un tableau à l'autre, ne saurait excéder deux ou trois ans, quatre au
plus. C'est une raison pour ne pas assigner au fienedicite flindley Smith
une date plus récente que 1642 ou 1643. D'autre part, ic garçon qui, dans
les Petits joueurs de cartes, est debout derrière l'enfant blond se retrouve
avec le même chapeau pointu dans la Halte du cavalier : c'est le joueur de
flageolet. II y a aussi une différence d'âge, mais qui ne peut pas non plus
dépasser trois ou quatre ans. D'oui il résulte que, si l'on place. vers 1639 ou
i64o les Petits joueurs (le cartes, i643 sera la date vraisemblable du Bene-
dicile Hindley Smith, de la Halle du cavalier et tic la 11'atnille de paysans '2.

L'excellent petit portrait (le jeune gentilhomme appartenant à Ni. War-
neck, qu'il flOUS rende ou non la ressemblance de Cinq-Mars, présente une
combinaison d'éléments analogues à celle que l'on note dans les Pet ils joueurs
de caries. Je le crois de Mathieu Antoine n'aurait pas été capable (le con-
struire si correctement ce visage, ni de le modeler avec tant de finesse, et
Louis n'aurait pas eu cette élégance aristocratique. Mais on sent l'influence
d'Antoine dans l'exécution, d'ailleurs très raffinée et très agréable, du cos-

u. Gazelle des Beaux-Arts, 19, t. I, P. 96.
. Je rappelle que 'e jeune garçon qui écoute le joueur de flageolet dans la licite du

cavalier est celui qui joue du tnme instrument dans la Famille de paysans du Louvre.
4
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turne, du col de dentelles et du justaucorps, et le coloris, avec ses tons gris
et chamois, a beaucoup d'affinité avec la palette d'Antoine. S'il représente
Ilenri de Coiffier de Iluzé d'Efliat, marquis de Cinq-Mars, qui fut décapité
CEl 642, il peut avoir été peint en 1639, peu après le temps où ce jeune
homme de dix-neuf ans, appelé par Richelieu à la Cour, devint le favori
du Roi.

Vénus dans la forge de Vulcain et le Corps de garde jalonnent ensuite, en
1641 et 1643, la carrière de Mathieu, alors dans la plénitude de son talent
et de son habileté de main. [)ans le premier de ces ouvrages importants,
l'influence flamande est encore prépondérante, non seulement, semble-t-il,
celle qui est venue a Mathieu, dès sa jeunesse, par son aîné Antoine, élève,
à Laon, d'un peintre étranger», c'est-à-dire vraisemblablement flamand ou
hollandais, mais celle qu'il a pu recevoir à Paris, par la vue directe des
oeuvres du grand maître des Flandres, Rubens.

Deux années seulement pins tard, la manière brillante (le Mathieu atteint
à son complet épanouissement dans le Corps de garde, qui nous fait apprécier
une touche large et grasse, une couleur riche et nuancée. Mais cc qui reste
d'influence flamande ou hollandaise est transformé comme par un souille
d'Italie. On pense à ces voyageurs flamands et hollandais qui arrivèrent,
chargés des disciplines» de leur réalisme national et qui, rencontrant une école
réaliste italienne, celle (le Caravage, firent un amalgame pittoresque des deux
éléments, à tel point qu'on se demande s'ils sont hoimiines du Nord plus que
du Midi et que cette ambiguïté parait jusque dans leurs noms: tel Gerrit van
lluritliorst devenu Gbcrardo delle Notti. Remarquant cet apport nouveau
dans l'oeuvre de Mathieu Le Nain, comment ne pas se souvenir que l'un des
frères Le Nain fut surnommé « le Romain » P D'après la tradition qui s'était
conservée au xviii' siècle, CC « Romain » serait Louis, et cela nous étonne, car
quel artiste a moins emprunté que celui-là pour créer ces images de la vie
ruslit 1ue où tout, déluts et qualités, soit de son rude et simple génie? Mais
ne pourrait-on admettre que Louis aurait l'ait, avec son jeune frère Mathieu,
le voyage de Home' et que cc voyage aurait précisément eu lieu entre
les années 1641 et m6f3, c'est-à-dire entre le moment où Mathieu peint la
Vénus de Reiins et celui où il produit son chef-d'oeuvre, le tableau de Mm la
baronne de Bercklieim?

Cette hypothèse rendrait compte aussi de certaines modifications que l'on
peut remarquer sous le pinceau de Louis à cette époque. Bien que Louis
demeure beaucoup plus semblable à lui-même à travers les oeuvres que nous

r. M» Raymond Escbolier propose une suggestion semblable dans un article intitulé Le
Secret (les Le Nain (supplément littéraire du Figaro, 38 janvier I93).
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connaissons de sa main, il n'aurait pas été insensible, en Italie, sinon aux
exemples des peintres, du moins aux charmes du climat. Ainsi s'expliquerait,
si l'on accepte les dates que j'ai indiquées, la lumière plus chaude qui éclaire
la Halle du cavalier, en contraste avec le ciel gris et la fine clarté froide de
la Charrette.

La Réunion d'amateurs (qui fut la Chambre de Rhétorique, tant qu'on la
crut hollandaise) est sans doute du même temps que le Corps de garde, et
c'est un excellent exemple (le la même manière, bien qu'un je ne sais quoi
de plus sage et de plus froid semble faire pencher la balance vers les traditions
du Nord.

Plusieurs (les tableaux qui ont
appartenu ou appartiennent encore
à la collection de M. le comte de
Seyssel marquent, à mon avis, une
autre période. Les Joueurs de trie-	 jk

bac', le Jardinier, le Repas de	 -
famille ' , forment un groupe très	t
étroitement apparenté et l'on y voit	 -
une facture et une palette notable-	 J
ment différentes de celles qu'em-
ploie, en 1643, l'auteur du Corps	

-•

de garde et de la Réunion d'amateurs.
J'	 --Plus d'éléments, au moins dans la	 I .	•

partie matérielle de la peinture,
( lu'on puisse dire empruntés, direc-
tement ou indirectement, à la
Flandre. à la Hollande ou à l'Italie,
ni même aux frères de l'artiste.	PORTKAIT DE CINQ-MARS ()

Louis ou Antoine. Au lieu de cette	 PAR MATHIEU LE rçAIrç

technique composite, d'ailleurs sa- (Collection de M. Warneck.)

vante et nuancée, qu'il pratiquait naguère avec succès, Mathieu s'est fait
une manière nouvelle, vraiment magistrale dans sa simplicité. Sa palette,
beaucoup plus réduite, comprend surtout du noir, des bruns, des gris
et du rouge. Avec (les tons étalés franchement, presque sans liaison de
couleurs plus ou moins rompues, il réalise des effets puissants, lumineux, qui

î. Acquis de M. Louis Sambon par le Musée du Louvre; reprod. dans notre article
précédent (Gazette des Beaux-A ris, 1923, t. I, p. 38).

2. A. M. Louis Sarnbon (Gazette des Beaux-Arts, 1923, t. 1, p. 37).
3. A M. le comte de Scvssel ; toile très endommagée, niais qui est sans doute l'original

de cette composition dont on connaît deux autres exemplaires.
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ne sont pas sans rapport avec ceux qu'obtient alors Velazquez ou ceux que
recherchera, deux cents ans plus tard, Manet. Voyez le serviteur qui est
debout, à droite, dans les Joueurs de trictrac et que son ombre accompagne
sur le mur gris verdâtre: c'est presque une simple grisaille, mais celte
grisaille rend la couleur, la lumière et le relief mieux que ne le fait ailleurs la
complication des tons. Mathieu, qui en tenait la recette d'Antoine, a toujours
su manier les rouges, à la différence de Louis qui ne les emploie pas beaucoup
et qui n'en fait, quand il les emploie, que des roses plus ou moins foncés et
assez ternes. Jamais les rouges de Nlafliieu n'ont été plus éclatants que lorsqu'il
a renoncé aux diaprures de son ancienne palette pour se borner à de fortes
oppositions de deux ou trois tons. Le charmant, l'élégant, l'impertinent, le
romanesque jeune homme qui est le personnage principal du Corps (le
garde se drape cavalièrement (Jans un beau manteau rouge. Mais ce rouge
n'a pas l'éclat du manteau que l'un des Joueurs de trictrac a posé sur le dossier
de sa chaise ou de la casaque, tirant un peu sur l'orange, du serviteur qui,
dans le tableau du .Jardinier, offre une rose à sa maîtresse.

Or, il y ii au Musée de Laon un Portrait de jeune homme, non signé, mais
daté, et dont l'attribution à Mathieu Le Nain n'est pas douteuse. Il prouve
qu'en 1646, date inscrite sur la toile, Mathieu usait encore (l ' un coloris
nuancé et rompu comme au temps du Corps (le garde et de la Réunion d'ama-
teurs. D'autre part, un trop grand écart serait inadmissible entre la date des
Joueurs de trictrac et celle du portrait de Laon. En effet, le mCme jeune
homme que nous voyons de face à Laon est représenté de profil dans le
tableau acquis par le Louvre. Mais notre joueur de trictrac a quatre ou cinq
amis de plus que le jeune homme du portrait, lequel a dix-neuf ans: r aetalis
suce ï' ». Une différence d'âge analogue se remarque pour son partenaire,
en qui l'un reconnaît avec évidence le modèle qui a posé pour le portrait du
Musée du Puy. Je ne crois donc pas dépasser la conjecture permise en assi-
gnant aux ,Joueurs de trictrac, au Jardinier et au Repas de famille une date pos-
térieure à la mort (le Louis et d'Antoine., vers i65o. Ces déductions trouvent
un appui dans l'impression que donnent les costumes des personnages.
Cc ne sont plus les modes de i64o et des années suivantes: témoin sur-
tout les chapeaux, de forme haute, à fond plat et à petits bords, témoin aussi
la disposition des cheveux (ou des perruques). On est déjà loin du pin
costume Louis XLII : on est au milieu du siècle. L'un des .Joueurs de
trictrac, l'élégant jeune homme qui nous montre son aimable profil en jetant
les dés, a une 'perruque en boucles régulières, comme en portait Louis XIV
à vingt ans.

Deux des tableaux qui sont ou qui furent à Turin doivent, être tenus pour
plus récents encore: ce sont les deux tableaux qui représentent (les danses
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d'enfants'. La palette a de nouveau changé, sans d'ailleurs aucunement
revenir aux brillantes et fortes couleurs du Corps de garde. L'artiste recherche
une harmonie fine, faite de gris chato yants, et il emploie les laques dont il
s'abstenait naguère. L'esprit lui-même a subi une transformation analogue.
Dans ces deux séduisantes et originales compositions sur l'enfance et l'ado-
lescence, surtout féminines, le charme ne nuit en rien i la sincérité du

J ( \ATIVIII . PAR	liUIJI	JE NAIN

(Colle Iio do M. le li' Marv.)

peintre. Celui-ci est toujours un portraitiste plein de vérité et de naturel;
cependant il est désormais orienté vers la douceur plus que vers la force, et
l'on peut craindre que cette douceur ne dégénère un jour en mollesse et en
fadeur.

Ce jour ne vint peut-être que beaucoup plus tard. [n document ignoré

i. La Leçon de danse (è M. Louis Sambon ; y . Gazelle des Beaux-Arts, 1923, 1. 1, P . 35);
La Ronde des filles et des garçons (à M. Je comte de SeysseJ).
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jusquici nous prouve, en tout cas, qu'il est venu. On peut sans invraisern-
blance placer la Leçon de danse et les autres tableaux du même genre vers les
années 1655-1 66o'. M. le D r Man possède un tableau signé: «Lenainf. 16,74
Voilà donc le témoignage irrécusable qui nous manquait jusqu ' ici pour nous
faire une idée de ce qu'était devenu le talent de Mathieu après la mort de ses
frères et même pour nous assurer, puisqu'on l'a contesté, que le chevalier
Le Nain a continué, une fois demeuré seul possesseur  de la signature Le Vain,
à faire acte de son métier.

C'est une Nativité. La toile n'est pas grande, mesurant 6o centimètres en
hauteur sur 67 centimètres en largeur. Douze figures de petite dimension
sont groupées autour de la Crèche. Devant un bâtiment en ruines, l'Enfant,
blond et L'ose, est étendu sur la paille ; la Vierge, vêtue d'une tunique rouge
et d'un manteau bleu qui a glissé sur son bras, s'agenouille pour dévoiler
le Maitre, du monde: Deum infanlem pannis involulwn. A droite, saint Joseph
est assis, un bâton à la main, les pieds TIUS, les jambes serrées dans des
guêtres de paysan on de voyageur. Le boeuf est derrière lui et un jeune pâtre
montre sa tête au-dessus de l'animal. A gauche, des femmes se joignent  aux
bergers pour adorer le Nouveau-né : une vieille, encapuchonnée dans un
voile, prie à genoux, les mains jointes; une femme plus jeune, debout,
allaite un enfant qu'elle porte dans un pli de sa robe. Un peu détachée du
groupe des adorateurs, une belle fille dresse sa haute silhouette augmentée
du chaudron de cuivre qu'elle porte sur sa tête. Un berger au torse demi-nu,
un bâton sous le bras, un genou en terre, fait pendant à saint Joseph. Puis,
viennent un enfant qui traîne un chien et deux adolescents dont l'un porte un
agneau. li règne dans cette toile un italianisme (lui n'est pas celui avec
lequel Louis et Mathieu ont pu se confronter, s'ils furent à Home vers 1611
ou u 642. C'est un italianisme académique transmis par Le Brun et Mignard
et qui se mêle, tarit bien quo mal, à un reste de pittoresque rustique. Plus que
toute autre figure, la jeune femme au chaudron garde un lointain souvenir
du beau temps (les frères Le Nain, en nous rappelant un des chefs-d'oeuvre
(le Louis, la halle du cavalier.

PAUL JAMOT

r. C'est, semble-t-il, la date la plus ancienne que permette la forme de la perruque
portée par le personnage qui est debout derrière le musicien de la Leçon de danse.


